


[image: couverture]





K.C.
BATEMAN

SECRETS & MYSTÈRES – 2

L’amour décodé

Traduit de l’anglais (États-Unis)
par Daniel Garcia

[image: image]







  

    K.C. Bateman


    L’amour décodé


    SECRETS & MYSTÈRES – 2


    Collection : Aventures et passions


    Maison d’édition : J’ai lu


    Traduit de l’anglais (États-Unis)


      par Daniel Garcia


    Éditeur original


      Loveswept, an imprint of Random House,


      a division of Penguin Random House LLC, New York


      © Kate Larkins, 2016


      Pour la traduction française


      © Éditions J’ai lu, 2018


    Dépôt légal : mai 2018


    ISBN numérique : 9782290155790


    ISBN du pdf web : 9782290155790


    Le livre a été imprimé sous les références :


    ISBN : 9782290159682


    Composition numérique réalisée par Facompo



  


  

    
Présentation de l’éditeur :


      


      
   Le Foreign Office s’inquiète. Depuis peu, ses espions se font éliminer les uns après les autres, et la prochaine victime pourrait bien être Héloïse Hampden, experte en cryptologie. Le vicomte de Ravenwood accepte à contrecœur d’assurer la protection de la jeune femme qu’il connaît depuis l’enfance. Bien que Héloïse ait toujours été sa grande faiblesse, il s’est promis de garder ses distances. Mais voilà qu’on lui demande de ne plus la quitter d’une semelle. Et comble de malheur, la gamine frondeuse s’est transformée en femme sensuelle au caractère bien trempé.


    

      
Biographie de l’auteur :


        


        
   K. C. BATEMAN est devenue auteure de romance historique pour relever un défi lancé par son mari. Depuis, elle a rejoint la célèbre maison d’ édition Random House. Ses romans sont traduits en plusieurs langues. 


        


        


        Studio Piaude d’après © Rekha Garton / Arcangel Images


    


    



      


      Éditeur original


      Loveswept, an imprint of Random House,


      a division of Penguin Random House LLC, New York


      


      © Kate Larkins, 2016


      


      Pour la traduction française


      © Éditions J’ai lu, 2018


  


  


    K.C. Bateman


    Kate Bateman écrivit sa première romance pour tenir le pari à un dollar que lui avait lancé son mari, persuadé qu’elle n’arriverait jamais à la finir. Elle lui prouva qu’il avait tort en rédigeant un roman historique qui se déroulait pendant la Renaissance italienne. Quand elle ne voyage pas vers des destinations exotiques « pour faire des recherches », Kate est experte en art et en antiquités pour plusieurs émissions télévisées au Royaume-Uni.


  






Du même auteur
aux Éditions J’ai lu

SECRETS & MYSTÈRES

Cette étrange intruse

N° 11752




Aucun mur de prison ne peut enfermer celui qui aime.

Antoine de SAINT-EXUPÉRY







1



Angleterre, juin 1816

— Bon sang de bois ! Je suis un espion, pas une nounou !

William de l’Isle, vicomte Ravenwood, fusillait du regard son mentor et employeur, lord Castlereagh, lequel demeurait imperturbable.

— Mlle Hampden a besoin d’une protection immédiate, fit valoir Castlereagh. Quelqu’un cherche à atteindre mes agents du chiffre, et celui qui a tué Edward pourrait très bien avoir également découvert l’identité de Mlle Hampden. Or je ne peux pas me permettre de la perdre à son tour.

Raven plissa les yeux.

— Trouvez un autre homme.

Castlereagh le gratifia d’un de ses regards pénétrants dont il avait le secret.

— Lequel ? Aucun des frères de Mlle Hampden n’est sur place. Nic se trouve à Paris, et Richard est depuis plusieurs mois sur la piste de ce faussaire français. Qui voyez-vous d’autre ?

Se pinçant le haut du nez, il ajouta :

— Nous avons déjà perdu beaucoup trop de bons agents. D’abord Tony, qui s’est tué en France, puis Kit qui a disparu sans laisser de traces.

Raven fronça les sourcils. Il refusait d’envisager que son ami ait pu mourir. Kit, comme lui, s’en sortait toujours. Probablement vivait-il sous une fausse identité. Cependant, plus les semaines passaient sans nouvelles de lui, plus il était difficile de rester optimiste.

Castlereagh soupira.

— Et voilà qu’un autre excellent élément, Edward Lamb, s’est fait assassiner. Je ne voudrais pas que Mlle Hampden soit la suivante sur la liste.

Lord Castlereagh était passé maître dans l’art de culpabiliser ses subordonnés. Mais on n’accédait pas à la tête du Foreign Office – le ministère des Affaires étrangères – sans de solides compétences pour manipuler les gens.

— Et vous me demandez de confier sa sécurité à un agent moins expérimenté ? reprit-il. Ce n’est pas la fausse modestie qui vous étouffe, Ravenwood. Vous savez pertinemment que vous êtes le meilleur homme que j’ai sous la main. Vous avez le don de survivre à toutes les mésaventures, et j’espérais que vous useriez de votre talent pour garder Mlle Hampden elle aussi saine et sauve.

Raven, conscient d’être acculé, soupira à son tour. S’il s’était agi de quelqu’un d’autre, il n’aurait pas hésité. Mais Héloïse Hampden était son talon d’Achille.

La jeune femme hantait ses rêves les moins avouables depuis des années. Ce qui avait commencé comme un béguin adolescent s’était mué, avec les années, en fantasmes érotiques qui ne donnaient aucun signe d’essoufflement. Il avait essayé de se convaincre qu’elle l’attirait précisément parce qu’elle lui était interdite, et avait tenté de l’oublier auprès de femmes plus disponibles. En vain. Toutefois, bien qu’il n’ait jamais porté grande attention aux sermons fastidieux prêchés par le clergé, il était à peu près sûr qu’il y avait quelque part dans la Bible un commandement qui disait : « Tu ne convoiteras pas la petite sœur de ton meilleur ami », ou quelque chose d’équivalent.

En tout cas, il était bien la dernière personne à laquelle Héloïse pouvait faire confiance. C’était pourquoi il s’était ingénié à l’éviter le plus possible – non sans un certain succès durant ces six dernières années. Il avait même poussé le zèle jusqu’à se rendre dans les recoins les plus reculés du continent pour mettre le plus de distance possible entre eux.

Mais voilà que les caprices malveillants du destin le ramenaient à elle.

Comme si sa vie n’était déjà pas assez compliquée comme cela !

Ces derniers temps, ils étaient arrivés, tous les deux, à une sorte de trêve fragile. En clair, ils demeuraient l’un et l’autre sur la défensive. Mais c’était sans doute dans la nature un peu perverse de Raven que de préférer se disputer avec Héloïse plutôt que d’avoir une conversation raisonnable avec n’importe quelle autre femme.

Son sang s’échauffait déjà à la perspective de la revoir. Bien peu de choses avaient désormais le pouvoir de faire s’accélérer son pouls. Dans l’action, il savait dominer ses émotions pour se montrer d’une redoutable efficacité. Même se battre ne lui donnait plus autant de palpitations qu’avant. Il était capable de tuer un homme sans sourciller. En revanche, il lui suffisait de se retrouver à dix pas de la jeune femme pour que son cœur menace d’exploser dans sa poitrine.

Raven secoua la tête. La savoir à proximité était une torture qu’il recherchait et détestait en même temps. Cependant, son devoir était maintenant de veiller sur elle. Il devait bien cela à la famille d’Héloïse, à Castlereagh, à son pays tout entier. Et bien qu’il eût préféré qu’un autre agent se charge de cette mission, il n’aurait fait confiance à personne d’autre que lui pour assurer la sécurité de la jeune femme. Héloïse était son fardeau. Son tourment.

Ce vieux diable de Castlereagh esquissa un sourire, comme s’il avait déjà deviné que Raven capitulait.

— Donc, c’est entendu, dit-il. Mlle Hampden est actuellement chez elle. La propriété de ses parents étant mitoyenne de la vôtre, vous n’aurez plus qu’à vous y rendre demain matin pour la prendre sous votre aile.

Il se leva et se dirigea vers la porte du bureau. Arrivé là, il se retourna et jeta un regard amusé à la tenue de Raven et au masque posé sur le bureau.

— Désolé d’avoir interrompu votre petite fête, Ravenwood. Je vous rends à vos invités.

 

Elle était dans la place.

Héloïse eut un sourire de triomphe tandis qu’elle suivait un groupe d’invités masqués en direction de la salle de bal de Ravenwood.

Elle n’avait jamais été invitée à l’un de ces sulfureux bals masqués. Aussi bien ses deux frères que Raven l’avaient toujours cantonnée, depuis l’enfance, dans des amusements de petite fille. Rien n’avait changé, alors qu’elle avait maintenant vingt-deux ans et se considérait comme une adulte responsable. Ce soir, cependant, elle avait une raison très valable de s’introduire en douce à la fête de Ravenwood : le petit billet qu’elle avait caché dans son bustier et qui portait la traduction d’un message secret. Raven lui pardonnerait aisément quand il apprendrait ce qu’elle avait découvert.

L’extravagance, pour ne pas dire la débauche, qui caractérisait la réception qu’il donnait chaque année à cette époque dans sa maison de campagne était devenue presque légendaire. On racontait que même les membres les plus sophistiqués de la bonne société échangeaient des propos scandalisés à ce sujet à l’abri de leurs éventails, mais qu’ils n’auraient pour rien au monde manqué pareille fête. Héloïse allait enfin savoir si cette réputation était ou non usurpée.

La jeune femme atteignit l’entrée de la salle de bal, jeta un regard et… s’immobilisa net, ses lèvres formant silencieusement un O de pure stupéfaction. Le carton d’invitation en lettres dorées qu’elle avait « emprunté » dans le bureau de Richard promettait une soirée « entre paradis et enfer ». De toute évidence, la formule n’avait rien d’exagéré.

Les invités avaient suivi avec enthousiasme cet encouragement à la dépravation. Des dieux et des déesses très court vêtus côtoyaient des anges et des démons aux costumes chamarrés à peine plus étoffés. Des masques grotesques recouvraient les visages. La fragrance de dizaines de parfums différents se mêlait à l’odeur de cire des chandelles et à la sueur des corps. Un orchestre, dans un coin, s’efforçait de jouer, mais le brouhaha des conversations rendait la musique presque inaudible.

Héloïse baissa les yeux sur son costume, qui lui parut soudain d’une affligeante simplicité. Elle avait chapardé dans la collection d’antiquités de son père un authentique collier de la IIe dynastie égyptienne et confectionné un masque de ses propres mains, avec des poils d’animaux et du papier mâché, tout cela pour figurer Bastet, la déesse à tête de chat de l’Égypte antique. Mais elle doutait qu’aucune des personnes présentes ici ce soir soit capable de deviner de qui elle s’était inspirée pour son déguisement.

Cependant, la jeune femme se laissait déjà gagner par l’excitation de la fête. Après tout, elle n’avait pas besoin de trouver Raven sur-le-champ. Quelques minutes de plus ne changeraient rien à l’affaire. D’autant qu’elle éprouvait un délicieux sentiment de liberté à profiter de l’anonymat que lui procurait son masque. Ce devait être vrai pour tout le monde, d’ailleurs. La femme dans le coin là-bas, avec son costume doré, pouvait tout aussi bien être une duchesse qu’une courtisane ou une actrice. Et ce satyre au masque d’argent cachait peut-être un prince ou un diplomate.

La jeune femme frissonna, malgré la chaleur qui régnait dans la salle. La fête vibrait d’une atmosphère à la fois magique et dangereuse. Tout semblait permis. Héloïse pouvait décider, le temps d’une soirée, d’être qui elle voulait. En tout cas, pas une petite sœur immariable, ni une jeune femme studieuse qui passait ses journées à déchiffrer des messages codés. Elle pouvait redevenir insouciante et irresponsable, comme avant qu’une cicatrice ne la défigure. Et jouer de nouveau de son physique plutôt que de son intelligence. Tout à coup, elle avait le sentiment de pouvoir vivre une grande aventure. Cela ne tenait qu’à elle.

Elle attrapa une coupe de champagne au passage d’un laquais chargé d’un plateau de rafraîchissements et but quelques gorgées pour se donner du courage. Mais, ce faisant, elle eut la désagréable impression d’être observée. Son imagination lui jouait encore des tours, car aucun de ses frères n’était là pour doucher son plaisir, et la seule autre personne capable de la démasquer – l’hôte de la soirée, son voisin et accessoirement l’homme le plus insupportable au monde, William Ravenwood – ne s’attendait certainement pas à la croiser à sa fête. Du reste, Héloïse mettrait probablement beaucoup de temps à le trouver au milieu de toute cette foule.

Cependant, comme si le simple fait de penser à lui avait suffi à le faire apparaître, Héloïse eut soudain la chair de poule et la sinistre intuition que son sort était scellé. Puis la foule s’écarta et il apparut, en dieu des ténèbres.

Enfer et damnation.

Il se tenait parfaitement immobile, tel un grand pilier sombre au milieu de toutes les couleurs de la fête. Mais sa tension se devinait, comme s’il était prêt à fondre sur une proie. Héloïse se retint de se signer.

Son masque était noir, comme celui de la jeune femme, mais beaucoup plus élaboré. Le contour des yeux était cerné d’or et il se terminait, sur les côtés, par des oreilles de chacal. Son visage était presque entièrement recouvert, à l’exception de sa bouche et de sa mâchoire, si carrée, si virile, où s’apercevait un début de barbe sur sa peau tannée par le soleil. Des boucles de sa chevelure de jais s’échappaient de son masque et se fondaient sur son costume noir, éclairé seulement par une cravate d’un blanc neigeux.

La toute petite partie de l’esprit d’Héloïse qui fonctionnait encore lui murmura que, pour être tout à fait authentique, Anubis aurait dû être nu jusqu’à la taille. La jeune femme sentit sa bouche s’assécher tandis qu’elle tentait d’imaginer le torse parfait qui se cachait sous la tenue de soirée.

Aucun autre personnage qu’Anubis n’aurait mieux convenu à Raven. Le gardien des ténèbres à tête de chacal était une créature de la nuit, parfaitement à son aise dans l’obscurité.

Héloïse frissonna en le voyant se tourner et regarder droit dans sa direction. Puis il pencha légèrement la tête de côté, comme s’il voulait questionner silencieusement la jeune femme.

L’instinct d’Héloïse lui dictait de s’enfuir, mais ses pieds semblaient collés au parquet. Elle but une autre gorgée de champagne, et quand elle regarda de nouveau devant elle, Raven avait disparu, avalé par la vague ondulante des danseurs.

Le cœur d’Héloïse battait à tout rompre dans sa poitrine. Il n’avait quand même pas pu la reconnaître, à cette distance ?

Tu l’as bien reconnu, toi.

Héloïse se reprit. Après tout, peu importait. Elle avait trop souvent fui devant William Ravenwood. Ce soir, elle lui tiendrait tête.

 

Quand on parle du loup…

Raven étouffa un juron tout en observant attentivement la frêle silhouette vêtue de blanc qui se déplaçait furtivement dans la salle de bal. Elle était censée dormir, bien à l’abri dans sa chambre. Que diable faisait-elle ici ? Une jeune femme comme elle n’avait rien à faire dans le monde cynique et débauché qu’il fréquentait.

Il se fraya un chemin à travers la foule, sans la quitter des yeux. Là. Le masque noir, près de la porte. C’était bien elle. Il aurait pu la reconnaître les yeux fermés. Elle était la seule capable de faire chanter son sang dans ses veines.

Diable de femme.

Elle était déguisée en chatte et lui, en chien. Quelle ironie ! En même temps, c’était très bien pensé. Bastet et Anubis. Deux dieux égyptiens aussi opposés que le jour et la nuit. Opposés et, cependant, liés l’un à l’autre. Exactement comme Héloïse et lui. Et c’était ainsi depuis l’enfance.

À cette distance, son masque l’empêchait de voir ses yeux, mais Raven connaissait parfaitement leur couleur : un gris-bleu tirant sur le mauve. Comme un ciel d’orage.

Raven fit le tour de la salle pour approcher la jeune femme par-derrière. À la vue de sa nuque, il réprima difficilement une soudaine envie d’y coller ses lèvres et de lui mordiller la peau. Une telle attirance avait quelque chose de pervers. Elle était la lumière, il était l’obscurité. Cette femme n’était pas pour lui. Elle ne serait jamais pour lui.

Elle avait essayé de domestiquer son ample chevelure blonde en un chignon élaboré, mais des mèches s’en étaient échappées et retombaient sur sa nuque. Raven appuya son épaule contre une colonne de marbre pour mieux l’observer. En apparence, cette jeune créature avait tout d’un membre respectable de la bonne société. Mais ce n’était qu’une façade. La nature rebelle qu’elle s’efforçait de dissimuler était à l’image de ces mèches indociles qui cherchaient toujours à s’échapper de leur carcan.

Raven ne comprenait pas que personne d’autre que lui ne s’en aperçoive. Pas même les frères de la jeune femme. Ils étaient convaincus qu’elle avait fini, en grandissant, par tourner le dos aux penchants d’aventurière qu’elle avait manifestés durant l’enfance. Mais Raven savait qu’il n’en était rien. Et c’était précisément pour cela qu’elle était venue ce soir : parce qu’elle était incapable de résister à la perspective d’une aventure.

Héloïse Hampden avait un besoin irrépressible de liberté. Mais Dieu seul savait ce qui lui arriverait si on lui laissait les coudées franches.

Elle reposa sa coupe vide sur le plateau d’un valet qui passait près d’elle. Elle était si petite que Raven aurait pu coincer le haut de son crâne sous son menton en la serrant contre lui. Ses seins se seraient alors pressés idéalement contre son torse, et sa bouche…

Raven se frappa la tête contre le pilier. Il perdait la tête. Ce qui était vraiment un comble. Il avait réussi à garder son sang-froid durant les deux mois pendant lesquels il avait croupi au fond d’un cachot, dans l’attente de sa probable exécution, et ces dernières années, il avait été témoin des pires scènes de guerre qui se puissent imaginer sans que cela affecte sa raison. Mais Bastet Hampden le rendait fou.

Le pire, c’était qu’il aimait cela.

Il abandonna son pilier pour se planter juste derrière la jeune femme. Son parfum à la rose l’enivrait et il sentait ses jambes flageoler d’émotion, mais il parvint à se composer une expression de cynisme désabusé. Il n’était pas question qu’elle comprenne l’effet qu’elle produisait sur lui. Plutôt se trancher les deux mains.

— Êtes-vous seule, mademoiselle ? murmura-t-il. Ou attendez-vous quelqu’un ?
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Héloïse sursauta au son de la voix si familière.

— Oh non, je…

Elle s’interrompit, intriguée. Raven l’avait appelée « mademoiselle », et non par son prénom. Peut-être ne l’avait-il pas reconnue, finalement.

Une soudaine excitation s’empara de la jeune femme. Il ignorait son identité ! Ce qui voulait dire qu’elle jouissait d’une occasion inespérée d’échapper à leur relation guindée habituelle. Pourquoi ne pas jouer la comédie, au moins pendant quelques minutes ? Se mettre dans la peau d’une femme avec laquelle il pourrait flirter ? Qu’il pourrait désirer ?

Il était juste derrière elle. Tout près. Trop près, même, au regard des convenances. Héloïse risqua un regard par-dessus son épaule et vit ses lèvres si parfaites bouger.

— Ne vous retournez pas, murmura-t-il. J’aime trop la vue de votre nuque.

Héloïse se figea.

— Vous êtes très belle, mademoiselle Chatte.

Héloïse eut un sourire amer. Jamais personne qui l’aurait vue de face ne lui aurait dit qu’elle était belle.

— Qu’en savez-vous ? répliqua-t-elle. Mon masque pourrait très bien cacher une hideuse cicatrice.

— Non, assura-t-il, sans hésiter. Je suis convaincu que vous êtes belle.

Héloïse ferma les yeux. Le plaisir et le chagrin se disputaient dans son cœur. Quelques années plus tôt, elle aurait tout donné pour l’entendre dire ces mots.

Elle haussa les épaules d’un air qui se voulait blasé.

— Je vous trouve bien sûr de vous. La nuit, tous les chats sont gris.

— Disons que je possède une certaine expérience en la matière, souffla-t-il dans sa nuque.

Héloïse voulut répondre, mais il n’avait pas terminé.

— Pourquoi vous être déguisée en chatte ? Les chats sont hautains et cruels. Seraient-ce là vos traits de caractère ?

— Pourquoi êtes-vous déguisé en chien, monsieur ? rétorqua-t-elle du tac au tac. Êtes-vous loyal ? Fidèle ? Dévoué ?

Il s’esclaffa.

— Pas vraiment. Mais ne vous inquiétez pas : je n’ai pas l’intention de marquer mon territoire contre l’un de ces piliers de marbre. Je suis assez bien dressé.

Héloïse se retint de rire. Après toutes ces années à jouer les espions avec ses frères, Raven était devenu presque aussi sauvage qu’un chacal.

— Si vous espérez que je vais vous lancer un bout de bois pour me le rapporter, vous risquez d’être déçu.

— Vous avez raison, dit-il, et elle devina, à son ton, qu’il souriait. Chats et chiens ne seront jamais bons amis. Tout juste pouvons-nous espérer être de bons ennemis.

Héloïse fit la moue.

— C’est un peu dommage.

— Pourquoi ? J’ai toujours trouvé très stimulant d’avoir des ennemis.

Son ton était si suggestif qu’Héloïse frissonna. Ce diable d’homme était capable de glisser des sous-entendus dans la plus innocente des conversations. Mais peut-être était-elle victime de son imagination trop fertile…

— Puis-je vous offrir à boire ? demanda-t-il, avant qu’elle ait trouvé une réponse appropriée. Une jatte de lait, par exemple ? À moins que vous ne préfériez du champagne ?

Un valet apparut au même instant, et Raven s’empara de deux coupes.

— Buvez, dit-il, lui en tendant une.

— Je ne devrais pas.

Héloïse n’était pas habituée à boire de l’alcool, et elle avait déjà vidé une coupe.

Il enroula ses doigts autour des siens et approcha la coupe de ses lèvres.

— Mais si, au contraire.

Le champagne lui incendia la gorge, et pourtant c’était une brûlure divinement… rafraîchissante. La moindre bouteille de ce nectar valait horriblement cher, mais l’argent n’avait jamais été un souci pour Raven. La peau d’Héloïse la brûlait là où il la touchait, et elle fut soulagée lorsqu’il relâcha sa main.

La jeune femme balaya la salle du regard, feignant une curiosité innocente.

— J’aimerais savoir lequel de ces masques cache notre hôte, déclara-t-elle, s’attendant qu’il saisisse la perche pour se dévoiler.

— Vous voulez parler de Ravenwood ?

Héloïse haussa les sourcils. Apparemment, il souhaitait lui aussi rester incognito. Voilà qui était intéressant.

— Oui. J’aimerais le féliciter. Il a réussi ce que promettait son carton d’invitation : une soirée entre paradis et enfer.

Raven se plaça à côté d’elle, son épaule effleurant la sienne dans son mouvement, et Héloïse jeta un coup d’œil dans sa direction. Son veston épousait ses formes à la perfection, comme si quelqu’un avait versé de la soie liquide sur son torse et simplement attendu qu’elle sèche. C’était un miracle qu’elle ne se déchire pas lorsqu’il bougeait.

Héloïse but une autre gorgée de champagne.

Raven balaya à son tour la salle du regard, un sourire cynique aux lèvres.

— En effet, dit-il. Ses invités devraient dire à Ravenwood que sa réception est un succès. Il y a tellement de monde qu’on peut à peine respirer. Et, tandis que nous parlons, je vois au moins cinq des sept péchés capitaux actuellement à l’œuvre.

C’était la stricte vérité. La vanité, l’envie, la cupidité, la gourmandise et la convoitise se lisaient où que l’on portât le regard. Les tables du buffet pliaient sous le poids des mets les plus variés et des fruits les plus exotiques. Des exclamations, de joie ou de désespoir, provenaient du salon adjacent où des invités jouaient aux cartes.

Mais on pouvait aussi entendre des gémissements d’un autre ordre. Héloïse détourna prestement le regard d’un couple réfugié dans une encoignure. La main de l’homme semblait comme avalée par le décolleté scandaleux de sa partenaire.

— J’espère que la soirée est suffisamment enjouée à votre goût ? s’enquit poliment Raven.

Héloïse avala sa salive.

— Certainement. Quoique l’enfer me semble plus représenté ici que le paradis.

— N’est-ce pas à l’image de notre hôte et de la société tout entière ? Tous racontent qu’il a tellement péché qu’il ne peut plus espérer la rédemption et, pourtant, ces mêmes hypocrites se seraient battus pour décrocher une invitation à sa fête.

— Votre masque vous convient à merveille, monsieur. Le mot « cynique » est dérivé du grec ancien kunikos, qui voulait dire chien.

À peine eut-elle dit cela qu’Héloïse se reprocha de ne pas avoir su tenir sa langue. Ce genre de réflexion savante risquait de la trahir. Combien d’autres femmes, dans cette salle, s’intéressaient à l’étymologie et au grec ancien ? La jeune femme retint son souffle, s’attendant que Raven perce son identité, mais il se contenta d’incliner la tête.

— Ce n’est pas cynique si c’est la vérité. Tout le monde, ou presque, a lu L’Enfer de Dante, mais boudé son Paradis. Pour la bonne raison qu’il n’y a rien de plus ennuyeux que le paradis. L’enfer est tellement plus excitant.

Un rire de gorge, non loin d’eux, attira l’attention d’Héloïse.

— Ah, la divine lady Brooke, commenta Raven, suivant son regard. La veuve joyeuse la plus courtisée de Londres.

« Et votre dernière maîtresse en date », ajouta silencieusement Héloïse.

La jeune femme eut un pincement de cœur en contemplant les courbes si voluptueuses de lady Brooke qu’elles semblaient défier les lois de la gravité. Héloïse baissa les yeux sur sa propre poitrine, aux dimensions médiocres, et soupira. Si elle avait possédé un tel corps, en plus de son cerveau, le monde entier aurait été à ses pieds.

— Une statue de marbre qui afficherait ces proportions s’écroulerait face contre terre, marmonna-t-elle.

— Peut-être lady Brooke a-t-elle de grands pieds qui lui permettent de faire contrepoids, suggéra Raven.

Héloïse se mordit la lèvre. Elle aurait parié qu’il connaissait parfaitement la taille des pieds de lady Brooke, ainsi que toutes ses autres mensurations.

Elle s’éclaircit la gorge et adopta un ton pensif.

— Notre mystérieux hôte pourrait être son compagnon. La rumeur prétend qu’elle est la maîtresse de Ravenwood.

Raven pencha la tête de côté.

— Ah bon ? La rumeur dit cela ?

Héloïse haussa les épaules.

— Elle semble posséder tous les attributs qu’on recherche chez une maîtresse. À commencer par une généreuse paire de seins. Inversement proportionnelle à ses facultés intellectuelles.

Il s’esclaffa.

— Vous paraissez très bien connaître les goûts de Ravenwood en matière de femmes.

Héloïse eut un geste vague de la main.

— Oh, vous savez comment est la bonne société. Les secrets ne s’y gardent jamais très longtemps. Surtout lorsqu’ils concernent un célibataire tel que lord Ravenwood. Sa précédente maîtresse était française. Et celle d’avant était une chanteuse d’opéra italienne. Je suppose qu’il les préfère étrangères, pour s’épargner la peine de leur faire la conversation.

Il lui jeta un regard malicieux.

— Je doute en effet qu’il les choisisse pour leur conversation.

Héloïse sentit ses joues s’empourprer. Raven avait décidément le chic pour donner au moindre dialogue une tournure plus ou moins scandaleuse. Elle haussa les épaules et s’efforça d’ignorer le chagrin que lui causait l’idée qu’il courtise une autre femme qu’elle.

— Je suppose que cette pauvre lady Brooke sera bientôt remplacée. C’est à croire qu’il suffit à Ravenwood de claquer des doigts pour avoir n’importe quelle femme qu’il désire.

— Non, pas toutes, murmura-t-il. Certaines, très rares, lui ont résisté.

Le cœur de la jeune femme bondit dans sa poitrine. Mais il était impossible qu’il parle d’elle…

— Il n’empêche, reprit-il d’un ton badin, comme s’ils parlaient de la pluie et du beau temps, que vous avez raison pour l’essentiel. Ravenwood n’a jamais eu de difficultés à séduire les femmes. Rien n’attire plus la gent féminine que la promesse d’un titre ducal et une très grosse…

Il marqua à dessein un silence.

— … maison.

« Un visage d’ange déchu et le corps d’un dieu grec ne sont pas non plus à dédaigner », ajouta Héloïse pour elle-même. Elle leva les yeux vers le plafond voûté et feignit d’en admirer l’architecture.

— C’est en effet impressionnant, dit-elle. Très impressionnant.

— Ravenwood serait ravi de l’entendre. Un homme aime toujours que les femmes louent les dimensions de ses attributs.

Héloïse se retint de grimacer. L’orchestre attaqua une valse, et des couples commencèrent aussitôt à se former. La jeune femme tressaillit de surprise quand Raven, lui enlaçant la taille, l’entraîna vers le centre de la salle avant qu’elle puisse protester.

— Dansez avec moi, dit-il.

Elle aurait dû refuser. Une valse ne pouvait qu’aggraver les choses. Mieux valait lui révéler son identité sans plus attendre et lui délivrer le message qu’elle était venue lui communiquer. Mais la foule les poussait l’un contre l’autre. Héloïse se retrouva le visage plaqué contre le torse de son cavalier et commit l’erreur de respirer. Seigneur, qu’il sentait bon ! Comme une forêt après l’orage.

Raven fit glisser ses mains jusqu’en bas de son dos pour les plaquer presque à la naissance de ses fesses – une posture tout à fait scandaleuse. Mais leurs deux corps semblaient s’épouser parfaitement.

— Je ne pense pas…

— Tant mieux, l’interrompit-il. Dans des situations pareilles, il est inutile de penser.

Et il la fit virevolter à travers la salle.

Héloïse se laissa aller à la magie de l’instant. Son corps réagissait instinctivement, sans même que son cerveau intervienne. L’assurance de Ravenwood, la fermeté de son étreinte se communiquaient à elle, et elle avait l’impression de voler au-dessus du parquet comme s’ils avaient déjà valsé des milliers de fois ensemble.

Ce qu’ils avaient fait, du reste, mais uniquement dans les rêves d’Héloïse.

Les seins pressés contre le torse puissant de son cavalier, la jeune femme sentait son sang s’échauffer dans ses veines. La stature de Ravenwood aurait dû l’intimider – il la dépassait d’une bonne tête –, mais c’était tout le contraire. Dans ses bras, elle avait le sentiment d’être à l’abri de tout danger.

Ils s’immobilisèrent dès que la musique cessa. Héloïse, le souffle court, recula d’un pas, tandis que les autres couples commençaient à se séparer. Cependant, au lieu de la lâcher, Raven l’attira de nouveau à lui. La jeune femme, comme hypnotisée, le vit pencher la tête et approcher ses lèvres des siennes.

Bonté divine, il allait l’embrasser ! Ici même, au milieu de la foule des danseurs !

Héloïse était à la fois incrédule et excitée. Après tout, pourquoi pas ? Elle s’était promis des plaisirs interdits en venant à cette fête, et embrasser Raven entrait dans cette catégorie. En outre, elle n’aurait sans doute jamais d’autre chance de l’embrasser. Et elle n’avait pas besoin de lui révéler qui elle était vraiment.

Elle entrouvrit les lèvres et ferma les yeux, toute vibrante d’anticipation. Le souffle chaud de Raven caressa sa joue, et elle faillit gémir de frustration en le sentant s’immobiliser à quelques centimètres de sa bouche, comme s’il voulait faire durer le plaisir jusqu’à ce qu’elle l’implore de l’embrasser pour de bon.

Finalement, Héloïse se hissa sur la pointe des pieds. Les lèvres de Raven effleurèrent les siennes, la faisant frissonner tout entière. Mais alors qu’elle s’attendait qu’il s’empare de sa bouche, il recula.

Héloïse rouvrit les yeux et fronça les sourcils sous son masque. Qu’attendait-il, bon sang ? Qu’elle se mette à genoux pour le supplier de l’embrasser ?

C’est alors qu’il sourit de ce sourire satisfait qu’elle ne lui connaissait que trop bien, et elle frissonna de nouveau. Mais, cette fois, de pur effroi.

— Héloïse Hampden, murmura-t-il à son oreille. Que diable faites-vous donc dans ma salle de bal ?
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Héloïse était si tétanisée qu’elle resta un instant sans réagir. Puis elle lui donna une violente tape sur le bras.

— Ravenwood ! Espèce de monstre ! Lâchez-moi tout de suite !

Elle plaqua ses deux paumes sur son torse pour tenter de le repousser. Mais le gredin ne bougea pas d’un pouce.

— Vous saviez que c’était moi depuis le début ! Pourquoi avoir joué la comédie ?

Il recula enfin d’un pas, sans se départir de son insupportable petit sourire satisfait.

— Ne me dites pas que vous m’avez pris pour quelqu’un d’autre. Vous saviez vous aussi qui j’étais.

— Non, c’est faux, mentit Héloïse d’un ton offensé.

Mais elle était certaine de rougir jusqu’à la racine des cheveux. Heureusement qu’elle portait un masque !

Raven ne la lâchait toujours pas, la tenant par les deux bras.

— Je dois dire que l’expérience fut instructive. Jusqu’où seriez-vous allée si je n’avais pas mis le holà ? M’auriez-vous laissé vous entraîner dans la salle de jeu ? Auriez-vous permis que je vous séduise sur l’une des tables de billard ?

Héloïse s’étrangla d’indignation – ce qui n’empêchait pas les paroles de Raven de s’insinuer dans son esprit. Et de lui échauffer le sang…

— Avouez que vous avez pris plaisir à ce petit jeu.

— Pas du tout ! mentit-elle encore, alors même que lui revenaient soudain en mémoire les mots de Shakespeare sur les femmes qui repoussent avec un peu trop de véhémence ce qui, souvent, les charme le plus.

Mais si elle ne protestait pas, elle se jetterait au cou de Raven et le supplierait de l’embrasser. Or elle avait beaucoup trop d’amour-propre pour cela. Il n’était pas question qu’il l’ajoute à la liste déjà bien fournie de ses conquêtes. Ses maîtresses étaient aussi interchangeables que ses cravates. Et elles n’avaient guère plus de cervelle.

— Allons, allons, vous me tournez autour depuis que vous avez seize ans, poursuivit-il, ne témoignant décidément d’aucune pitié.

— C’était un aveuglement passager. Je m’en suis guérie.

Ne la tenant plus que d’un bras, il la tira sans effort à travers la foule.

— Dans ce cas, à quoi dois-je le plaisir de votre présence inattendue, ma chère Héloïse ? Car je sais très bien que vous ne figuriez pas sur la liste des invités. Et ne me faites pas croire que vos frères sont ici. Richard est avec vos parents, et Nic savoure toujours sa lune de miel.

— Vous semblez très bien informé des faits et gestes de ma famille, rétorqua Héloïse, qui essayait, sans succès, de libérer son bras.

— N’oubliez pas que je suis un espion, murmura-t-il. Je sais beaucoup de choses sur beaucoup de gens. Pourquoi n’avez-vous pas suivi votre famille à Londres ?

Elle haussa les épaules.

— J’avais du travail ici. Et je voulais le terminer.

Raven la fixa du regard.

— Une nouvelle traduction ?

— En quelque sorte. En fait, c’est de cela que je voulais vous informer.

Il eut une moue désapprobatrice.

— Vous ne devriez pas vous enfermer dans les livres. À votre âge, il faut savoir profiter de la vie.

— Le problème, c’est que je suis rarement invitée aux réceptions, lui rappela-t-elle.

Il ignora la pique.

— Savez-vous ce que je pense ? Que vous vous cachez. Même quand vous ne portez pas de masque.

Héloïse croisa les bras sur sa poitrine.

— Je ne comprends pas.

— Vous vous enterrez dans vos vieux livres poussiéreux, parce que vous préférez vous intéresser aux civilisations disparues plutôt que d’affronter une société et des personnes vivantes.

Héloïse sentit la colère la gagner – en partie parce qu’il y avait un fond de vérité dans ses propos.

— De quoi avez-vous donc si peur, Héloïse Hampden ?

« De baisser ma garde, faillit-elle répondre. D’ouvrir mon cœur. Parce que je l’ai fait une fois, et voyez ce qui est arrivé : vous m’avez rejetée. »

Heureusement, Raven ne semblait pas attendre de réponse.

— Je suppose que c’est trop espérer que de penser que vous êtes venue avec un chaperon, reprit-il.

Comme le silence borné d’Héloïse était une réponse en soi, il soupira.

— Certaines choses ne changent jamais. Vous, par exemple, mademoiselle Hampden, êtes un aimant à catastrophes. N’essayez pas de le nier. Vous réussissez peut-être à berner le monde avec vos airs innocents, mais je vous connais. Vous avez un penchant inné pour provoquer des désastres.

— Ce n’est pas vrai !

Il eut un haussement de sourcils incrédule.

— Si j’apercevais de la fumée à l’horizon, je serais prêt à parier que je vous trouverais avec une boîte d’allumettes dans la main et l’air tout penaud de ne pas avoir su maîtriser un feu de camp.

Héloïse le fusilla du regard.

— Vous exagérez !

Il secoua la tête, amusé.

— Déjà, toute petite, vous étiez un garçon manqué, crapahutant sans cesse dans la propriété de vos parents et rentrant à la maison tout égratignée. Vous n’avez jamais su résister à l’attrait de l’aventure.

Héloïse serra les dents. Elle détestait qu’il lui rappelle sans cesse ses « exploits » d’enfance. Ne la regarderait-il donc jamais comme une femme ? Raven la traitait avec le même dédain affectueux que ses frères. Pour un peu, il lui aurait ébouriffé les cheveux. Mais, s’il osait, elle lui donnerait un coup de pied dans le tibia.

— Vous avez beau tenter de dissimuler votre vraie nature, vous ne m’abuserez pas.

Héloïse pesta de façon fort peu élégante.

— C’est vraiment triste de vous voir si inhibée, ajouta-t-il, adoptant cette fois un ton de moquerie apitoyée.

Héloïse roula des yeux, à la fois vexée et amusée.

Raven s’esclaffa.

— Je sens qu’il est de mon devoir de vous aider à vous révéler.

Héloïse faillit s’étrangler.

— Vous n’avez aucun devoir envers moi. Vous n’êtes ni mon père, ni mon frère, ni mon mari.

— Ce dont je remercie le Ciel tous les matins, déclara-t-il avec ferveur.

Il saisit au vol deux autres coupes de champagne et lui en tendit une.

— Buvez.

Héloïse accepta la coupe sans réfléchir. Un fêtard quelque peu aviné lui bouscula le bras, éclaboussant de champagne la naissance de ses seins.

— Oh, quel abruti ! grommela-t-elle.

— C’est ce que j’aime chez vous, Héloïse. Ce raffinement de tous les instants. Juste quand je désespère de ne plus retrouver la frondeuse impulsive que j’ai vue grandir, vous prononcez un mot indigne d’une lady et le monde tourne de nouveau rond.

Héloïse le gratifia d’une grimace féroce.

— Vous ne devriez pas faire ça, lui conseilla Raven. Ça vous donne de petites rides sur le nez.

Il laissa courir son doigt sur le haut du nez d’Héloïse, que son masque ne couvrait pas. La jeune femme se retint de lui mordre le doigt.

Pourquoi était-il le seul homme capable de lui faire oublier six années d’apprentissage des bonnes manières après seulement quelques commentaires narquois ?

— Et c’est ce que j’apprécie chez vous, Ravenwood, répliqua-t-elle. Vous êtes si peu gentleman que je n’éprouve pas le besoin de me conduire décemment en votre présence.

Il eut un sourire carnassier et elle se rendit compte, un peu tard, que ses paroles pouvaient être mal interprétées. Ce qu’il s’empressa bien sûr de faire.

— Savez-vous que je suis considéré comme un expert quand il s’agit de faire perdre tout sentiment de décence aux jeunes filles ? Je suis heureux de voir que j’y réussis aussi avec vous.

Héloïse reconnut soudain l’invité qui l’avait éclaboussée de champagne et qui se tenait maintenant quelques mètres derrière eux. Lord Collingham. Elle baissa instinctivement la tête et rentra les épaules. Ravenwood s’esclaffa.

— Vous évitez Collingham ? Vous poursuit-il toujours de ses assiduités ?

Héloïse hocha la tête.

— Cet imbécile a décidé de s’entêter. Et il est tellement idiot que mes stratégies habituelles pour repousser les prétendants n’ont aucune prise sur lui.

— Quelles stratégies ?

— Discuter d’étymologie, par exemple. Pendant des heures.

— Vous parlez d’insectes avec vos prétendants ?

Héloïse sourit. Raven avait beaucoup de défauts, mais la bêtise n’en faisait pas partie. Sous ses airs de languide insouciance, il était à peu près aussi érudit qu’elle.

— Ne faites pas l’imbécile. La science des insectes est l’entomologie. L’étymologie s’attache à l’origine des mots.

— Bien sûr.

— D’ordinaire, il me suffit de quelques minutes pour qu’ils commencent à bâiller.

— Je me demande bien pourquoi, ironisa Raven. Cette science du vocabulaire paraît tellement fascinante.

— Prenez le mot « sarcasme », par exemple, suggéra Héloïse, qui s’enflammait déjà pour son sujet. Il provient du grec sarkasmos, qui voulait dire « mordre la chair ». Or un homme sarcastique a précisément du mordant.

— Vous aurais-je mordue jusqu’au sang, Héloïse ?

— Aucun danger. Il faudrait que j’accorde de l’importance à votre opinion pour en souffrir.

Il feignit de grimacer.

— Aïe ! Mais je me suis laissé dire que vous aviez d’autres prétendants, malgré votre langue bien pendue. Qu’en est-il de Wilton ?

Héloïse se figea. Comment était-il au courant ? Lord Wilton ne s’était déclaré que quelques jours plus tôt.

Raven s’éclaircit la voix.

— C’est un type bien, ajouta-t-il.

— En effet.

Il existait au moins cent bonnes raisons pour lesquelles Héloïse aurait dû accepter d’épouser lord Wilton. D’abord parce que c’était réellement quelqu’un de bien – courtois, riche, de caractère aimable et à peine plus âgé qu’elle. Il partageait même son intérêt pour l’égyptologie. Et elle rêvait depuis des années qu’il l’invite à explorer sa collection de papyrus datant du Nouvel Empire.

Malheureusement, la raison pour laquelle elle ne pourrait jamais épouser lord Wilton se tenait juste devant elle. Un mètre quatre-vingts de pur supplice. Héloïse réprima un soupir. Il n’y avait rien de plus exaspérant qu’un amour non réciproque. Certes, il y avait cette attirance qui les portait l’un vers l’autre, mais elle était tempérée par une animosité mutuelle. Dans ces conditions, il était illusoire d’espérer l’emporter à l’usure.

— Je suppose que je devrais me réjouir d’être encore courtisée, murmura-t-elle, rivant son regard sur les danseurs. La plupart de mes prétendants m’ont tourné le dos après mon accident. Mais Collingham s’intéresse tellement à ma dot qu’il est capable de fermer les yeux sur ma cicatrice. Quant à Wilton, il pense que parce que j’évite les mondanités, je ne le ruinerai pas en achetant à tort et à travers des articles de mode ou en donnant des réceptions dispendieuses.

En vérité, elle savait depuis longtemps que sa cicatrice réduisait presque à néant ses perspectives matrimoniales, et elle s’y était résignée. Elle n’avait aucune envie d’avoir un mari – sauf s’il s’agissait de Raven –, pas plus qu’elle ne souhaitait fréquenter une bonne société qui considérait sa passion pour l’érudition inconvenante pour une femme.

— Mais puisque nous parlons mariage, reprit-elle, qu’en est-il de vous ? N’avez-vous jamais songé à prendre une épouse ?

— J’y pense tous les jours. Auriez-vous quelqu’un en particulier à l’esprit ?

Héloïse lui donna un coup de coude dans les côtes.

— Je parlais sérieusement.

Puis elle songea avec morosité qu’il avait déjà dû coucher avec une bonne moitié des femmes mariées présentes à sa soirée. Cet homme était incroyable. Il lui suffisait d’agiter son doigt pour qu’elles accourent, hypnotisées par son charme dévastateur. Elle ferait mieux d’arrêter de flirter et de lui délivrer son message.

— Oubliez ma question. Vous feriez un mari détestable.

— C’est aussi mon avis. Et c’est pourquoi j’entends rester célibataire. Le mariage est une prison. Or, étant bien placé pour savoir ce qu’est l’emprisonnement, j’estime que tout ce qui peut menacer la liberté individuelle doit être repoussé avec force.

Héloïse était stupéfaite. Raven parlait très rarement de sa captivité. Six ans plus tôt, il avait été kidnappé par une bande de gredins qui voulaient extorquer de l’argent à son grand-père, le duc d’Avondale. Pendant que le duc cherchait à marchander sa libération, Raven avait réussi à s’échapper, mais après de longues semaines de séquestration. Cette expérience l’avait changé. Depuis, son regard était hanté, comme s’il avait vu les profondeurs de l’enfer et en était revenu à la fois assagi mais beaucoup plus cynique. En outre, il refusait toujours de pardonner à son grand-père d’avoir voulu négocier avec ses ravisseurs.

Héloïse rejeta la tête en arrière. Elle avait envie de s’amuser, et rien n’était plus plaisant que de taquiner Raven. C’était un peu comme provoquer un loup avec un bâton. Le jeu était certes dangereux, mais il procurait d’intenses frissons. Elle chercha un moyen de le narguer, comme il l’avait fait lui-même avec cette histoire de baiser, et finit par le trouver.

— Vous m’avez demandé ce que je faisais à votre fête. Eh bien, je comptais me servir de vous.

— Vraiment ? fit-il d’un ton nettement sceptique.

— Oui. J’avais envie de titiller l’instinct de compétition de mes prétendants.

— Oubliez cette idée. À part moi, personne ici ne sait qui vous êtes.

Zut. Elle avait oublié ce détail. Cependant, elle ne pouvait pas résister à l’envie de le provoquer. Elle chercha donc une autre idée. Si possible, choquante à souhait.

— Bon, très bien. Si vous voulez tout savoir, j’envisage de prendre un amant.

Elle s’attendait plus ou moins qu’il s’étrangle avec son champagne, mais il haussa à peine un sourcil intrigué.

— Quelqu’un de ma connaissance ?

— J’ai pensé à vous.

Le gredin ne cilla même pas.

— Moi ? Voilà qui est intéressant.

Elle détestait qu’il emploie ce mot. Il était capable de le charger de dizaines de nuances différentes, toutes désagréables.

— Pourquoi ? demanda-t-il.

— Pourquoi je veux prendre un amant, ou pourquoi je pense en particulier à vous ?

— Les deux.

— C’est bien simple. J’ai reçu plusieurs demandes en mariage, et il faudra bien que j’en accepte une tôt ou tard. Je ne peux pas habiter éternellement chez mes parents. Et, à la différence des hommes, les femmes n’ont pas la possibilité de s’établir toutes seules. Alors, avant de m’enterrer dans un mariage de pure convenance, c’est-à-dire sans amour, avec quelqu’un comme lord Wilton, j’ai décidé de profiter un peu de la vie.

La vérité, c’était qu’elle n’épouserait jamais Wilton, pas même dans le but d’obtenir quelque indépendance.

— Mmm, fit Raven.

— J’ai donc fait une liste.

— Évidemment. Les femmes adorent dresser des listes. Mais une liste de quoi ?

— De toutes les choses que je veux avoir accomplies avant de me marier. Ou de mourir. Ce qui viendra en premier.

— La mort serait infiniment préférable, ironisa-t-il. Donc, je suppose que prendre un amant figure sur votre liste ?

— Exactement. Pourquoi les hommes seraient-ils les seuls à s’octroyer du bon temps ?

Héloïse cachait son amusement. Elle avait réellement dressé une liste, mais prendre un amant ne figurait pas dessus. Du moins, pas en toutes lettres.

— Et pour ce qui est de vous, reprit-elle, mes motivations sont d’ordre purement pratique. Votre réputation auprès des femmes est si bien établie que j’en ai déduit que vous étiez un bon amant. Or, je préfère apprendre avec quelqu’un qui maîtrise son sujet.

Son pouls s’emballait. Elle était la première stupéfaite de tenir une conversation aussi osée avec un homme.

Il esquissa un sourire.

— Vous me flattez.

Héloïse examina ses ongles.

— J’ai d’abord envisagé de faire appel à un professionnel, mais j’avoue que je ne sais pas trop comment en dénicher un.

— Vos frères seraient soulagés d’entendre cela, murmura-t-il.

— Puis j’ai pensé à vous. Et l’idée m’a paru bonne. Après tout, nous avons déjà partagé beaucoup de choses, durant toutes ces années. Et je suis sûre que je serai plus détendue si mon amant n’est pas un parfait inconnu. Même si vous, les hommes, ne semblez pas vous embarrasser de ce genre de détail, d’après ce que j’ai cru comprendre.

Héloïse se mordit la joue pour réprimer le petit sourire malicieux qui lui venait aux lèvres.

— Bien sûr, reprit-elle, je cours le risque que vous ne me trouviez pas suffisamment séduisante. Je n’oublie pas que vous m’avez repoussée une fois. Et c’était avant ma cicatrice.

Il grommela quelque chose, qu’elle choisit d’ignorer.

— À en croire mes frères, peu d’hommes sont capables de se contenir devant une femme nue. Surtout s’ils sortent d’une période d’abstinence. Mais j’imagine que pour quelqu’un d’aussi… actif que vous, cette période doit rarement excéder quelques jours ?

Raven s’éclaircit la voix.

— Tout cela est bel et bon, mais qu’ai-je à y gagner ? Pourquoi irais-je m’embarrasser d’une vierge ?

— Pour le plaisir de la nouveauté, suggéra Héloïse. Les hommes aiment les vierges, paraît-il.

— En réalité, l’exercice est beaucoup moins plaisant lorsqu’un des partenaires ne possède aucune expérience. Mais il est vrai que certains hommes préfèrent les vierges parce qu’elles n’ont pas eu le temps de prendre de mauvaises habitudes ou de contracter des maladies.

— Charmant ! Je me sens insultée pour le compte de toutes les vierges.

Il sourit, découvrant deux rangées de dents parfaitement blanches.

— C’est vous qui avez commencé. Et vous semblez avoir oublié un détail, dans votre plan : votre futur mari s’attendra à vous trouver vierge pour votre nuit de noces.

Il n’y aurait pas de nuit de noces, parce qu’il n’y aurait pas de mariage. L’argument relevait donc de la pure théorie. Pour avoir observé ses parents et, plus récemment, le couple formé par son frère Nic et sa jeune épouse, Marianne, Héloïse était fermement convaincue qu’un mariage sans amour ne présentait aucun intérêt. Et puisque le seul homme qu’elle avait jamais convoité venait de lui exposer ses vues sur le mariage en termes on ne peut plus clairs, elle savait désormais qu’elle finirait vieille fille. Elle habiterait jusqu’à la fin de ses jours dans l’une des ailes de la demeure familiale et jouerait les tantes excentriques pour les enfants de ses frères.

Elle réprima un soupir.

— Tant pis. Oubliez ma proposition. De toute façon, je voulais vous entretenir d’un sujet plus important.

— Plus important que votre virginité ? la taquina Raven.

— Vous allez comprendre. Y a-t-il un endroit où nous pourrions parler en privé ?

Le sourire intrigué de Raven fit monter en elle une bouffée de désir.

— Oui, bien sûr. Par là.
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